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Merci à mes proches pour leur soutien et un énorme merci à mes grands-parents paternels pour m'avoir donné cette passion de l'Histoire en allant visiter les châteaux et lieux historiques dans mon enfance!









Citations de Marie-Antoinette


" Si j’ai eu anciennement des torts, c’était enfance et légèreté, mais à cette heure, ma tête est bien plus posée."


Marie-Antoinette à sa mère Marie-Thérèse, 16 août 1779.


" J'existe, mon bien-aimé, et c'est pour vous adorer. Que j'ai été bien inquiète de vous et que je vous plains de tout ce que vous souffrez de n'avoir point de nos nouvelles."


Marie-Antoinette à Fersen après l'échec de la fuite à Montmédy et l'arrestation de Varennes, 29 juin 1791


" Je vais finir, non pas sans vous dire, mon cher et bien tendre ami, que je vous aime à la folie et que jamais, jamais je ne peux être un moment sans vous adorer. "


Marie-Antoinette à Fersen, le 4 janvier 1792
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Prologue
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Des bombes. Partout. Des maisons détruites. Des gravats jonchent le sol, quelques vélos d’enfants sont sous les décombres. Les détonations m’assourdissent et j’entends au loin des fusillades. La poussière et la fumée me piquent les yeux. Des hurlements se font entendre au loin, tout comme des coups de feu plus imposants. Je ne sais pas où je suis… Je regarde tout autour de moi et vois un petit abri de fortune. Je cours alors m’y réfugier, priant pour ne pas poser le pied sur une mine.


Alors que je m’assois en boule sous mon toit de fortune, mes yeux se posent sur un journal. 23 Mars 1941.


— Super…


Je pousse un long soupir et ferme les yeux en basculant la tête en arrière. Où est-ce que j’ai encore atterrie ? C’est la deuxième fois cette semaine… Après une nausée et une douleur intense je me retrouve dans un lieu étrange, et visiblement pas au XXIème siècle. Je ne sais pas d’où vient ce phénomène, peut-être suis-je malade et que la douleur me fait délirer ?


Une nouvelle détonation retentit et me sort de mes pensées. J’entends des pas précipités venir dans ma direction et vois apparaître un jeune homme, dans la vingtaine, couvert de sang qui s’appuie sur mon abri. Il a l’air apeuré. Lorsqu’il me voit il se fige. Il allait se cacher dans mon abri.


Nous nous regardons quelques secondes puis un nouveau coup de feu retentit. Il pousse un cri de douleur et s’effondre, se tenant le torse. Je me retiens de crier, horrifiée. Le jeune homme est encore en vie et grimace tout en se balançant sur les côtés. Il se vide de son sang… Je ne peux rien faire et cela me déchire le coeur. L’autre homme se rapproche, je vois ses pieds. Mon cœur s’emballe et je sens les larmes couler sur mes joues. Je cherche à me cacher le plus possible dans ma tanière, de peur qu’il me voit. Le jeune homme à terre tourne la tête vers moi et tend son bras dans ma direction. Je retiens un sanglot. Non…


Une dernière détonation se fait et je vois le corps du jeune homme se relâcher. Je ne peux retenir le sanglot suivant et je vois les pieds de l’autre soldat se tourner vers moi. Il commence à s’approcher et se baisse subitement pour m’attraper le bras.


Une drôle de sensation m’envahit alors et la douleur se fait ressentir à nouveau. Je commence à connaître cette sensation et dans un cas pareil, elle est plus que la bienvenue ! Dépêches, dépêches…


Cette fois-ci je ne suis pas contre l’idée de retourner d’où je viens. La première fois, je me suis retrouvée en pleine Révolution Française avec des pics et des fourches partout autour de moi dans les rues. Je peux vous dire que j’ai connu mieux comme accueil ! Et quelques minutes après, j’étais de retour dans la ruelle qui menait jusqu’à chez moi. C’était très étrange comme scène, et surtout très déplaisant.


Je n’en avais parlé à personne mais je pense qu’il est temps d’en parler à Grand-mère… Après tout, qui pourrait croire une telle histoire ? Je sais qu’elle, elle m’écoutera et peut être qu’elle saura ce qui m’arrive ?


La douleur se fait de plus en plus forte, comme si mes organes avaient décidé de faire une valse. Je vois l’homme lever un revolver vers moi, le regard sans émotion.


Au moment où un obus rencontre le sol non loin de moi et nous projette sur plusieurs mètres, je me sens happée dans les airs, avant que ma vision ne devienne entièrement noire.










Chapitre 1
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— Aie !


Je suis comme poussée vers le sol avec force, trouant mes collants fins dans ma chute. C'étaient les derniers que j’avais… Je soupire. Je regarde le monde autour de moi et suis soulagée. Je suis revenue à mon époque, merci ! Ma tête tourne encore légèrement après toute cette mésaventure et mes yeux brûlent toujours autant. Je dégage une odeur de fumée désagréable. Cela fait beaucoup d’éléments pour juste une hallucination…


Un flash me revient du jeune homme. Je secoue rapidement la tête pour me chasser cette image de l’esprit. Je ne veux pas me souvenir de ça. J’espère très sincèrement que le fait que je me sois cachée là et que cela l’ai surpris n’a pas causé sa mort, qui n’aurait pas dû exister. Je n’avais rien à faire là… J’essuie mes dernières larmes et me relève prudemment. J’essaie de déterminer ma localisation avant de partir en direction de la maison. Il ne faudrait pas se perdre maintenant!


J’inspire un grand coup et avance. Il va vraiment falloir que je trouve une solution à ce problème…
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Après une bonne demi-heure de marche, je vois enfin la petite maison de ma grand-mère, perdue entre deux grandes bâtisses. Nos voisins n’étaient pas les plus chaleureux, c’est pourquoi je ne suis pas surprise de voir la vieille Rolande épier le moindre de mes faits et gestes derrière ses rideaux. C’était une petite femme, dans les soixante-dix ans, qui avait la réputation dans le quartier de la parfaite commère. Si vous étiez recherché, ne vous inquiétez pas, on vous retrouvera directement grâce - ou à cause - d’elle.


Elle connaît tous les ragots mais les partage aussi avec grand plaisir. Rolande avait d’ailleurs répandu la rumeur que ma grand-mère était une sorcière et que j’étais le fruit du Diable ! Vous y croyez ? Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre.


Je ne pu me retenir de sourire en coin en imaginant la tête que Rolande aurait faîte si elle savait ce que je venais de vivre ! Un exorciste aurait sonné chez nous dans les dix minutes qui suivent!


Je monte les quelques marches du péron et rentre à la maison. A contrario de ce que l’on pourrait croire de l’extérieur, cette maison est loin d’être lugubre ! Les murs et leurs moulures blanches apportent la clarté dont j’ai tant besoin ces derniers temps. Quelques meubles designs de couleurs claires viennent égayer le salon. À gauche, un escalier nous amène vers les étages. Ma grand-mère, Louise, est dans la cuisine à côté du salon. J’entends les bruits de casseroles et de couverts m’indiquant son activité. Une délicieuse odeur de tarte aux pommes vient chasser les dernières effluves de fumée qui étaient restées sur mes vêtements.


Elle se retourne et me fait un grand sourire ridée. Elle n’est pas bien grande, 1m56 au compteur et 86 ans. C’est une femme très calme et d’une grande sagesse qui a toujours su me guider dans mes moments de doutes. Mes parents ayant disparus lorsque j’étais toute petite, voir bébé, Louise a pris soin de moi et m’a élevé comme sa propre fille. Je lui en serai d’ailleurs éternellement reconnaissante. Comment Rolande a-t-elle pu insinuer que Louise était une sorcière, vraiment. Regardez-la avec son petit tablier à fleurs et dites- moi qu’elle est mauvaise !


Je m’assois sur la chaise haute du plan de travail et lui sourit en retour. Elle pose la tarte devant moi et met ses mains sur les hanches.


— Qu’est-ce qu’il t’est encore arrivé toi ? me demande-t-elle avec un air moqueur.


Je m’agite sur ma chaise, ne sachant trop comment aborder le sujet. Je finis par soupirer, me disant que cela ne servait à rien de trouver une façon convenable d’expliquer ma situation. Dans tous les cas, mon récit va être lunaire.


— Je ne sais pas comment décrire ça et je sais que ça va te paraître dingue..


Elle fronce les sourcils et fait son fameux « hum ». Mes mains se serrent. Je ferme les yeux pour ne pas affronter son regard et essaie de calmer ma respiration.


— Plus tôt dans la semaine, j’ai eu la désagréable aventure de me retrouver comme qui dirait dans un autre monde, ou du moins, dans une autre époque. J’étais exactement là où j’étais quelques secondes avant, mais tout autour de moi avait changé en un claquement de doigts. C’est survenu après de vives douleurs. Peut-être que j’ai halluciné, je ne dis pas, mais j’en doute.


Ses sourcils se froncent de plus en plus. Rien de bon à mon avis. Elle continue de m’écouter attentivement et ne dit rien. Je continue alors.


— Des personnes se baladaient avec des fourches, les rues sentaient extrêmement mauvais. Je pense que cela devait être durant la Révolution Française, en tous cas, ça y ressemblait. Et tout à l’heure en revenant du parc, ça a recommencé… Sauf que là j’ai pu voir un journal avec une date qui me situait en 1941, en pleine guerre ! C’était affreux… Un jeune homme est mort devant moi, abattu par un autre soldat, de sang froid. Il m’a attrapé et j’ai failli connaître le même sort. Quand ce genre d’évènement se produit, j’ai une violente douleur au ventre avec de grosses nausées. Je ne sais pas si mon cerveau hallucine mais ça semble vraiment très réaliste, trop même …


Je m’arrête de parler, sentant à nouveau les larmes pointer le bout de leur nez en évoquant ma dernière altercation. Qu’est-ce que cela pourrait-il être de toute façon ? Des voyages dans le temps ? Ma pauvre fille, tu as regardé trop de films ! Je me rends compte de l’absurdité de ma question, je relève donc les yeux et suis surprise. Je m’attendais à voir ma grand-mère surprise ou en train de se dire que ça n’allait pas bien là-haut, mais elle semble réfléchir. Sérieusement réfléchir.


Un long silence se fait dans la pièce pendant plusieurs secondes. Je n’ose pas reprendre la parole. C’est alors qu’elle semble reprendre ses esprits et chasse de la main ses pensées. Elle sourit de nouveau, comme si de rien n’était.


— Ne t’inquiète pas, ce n’est rien de grave ! Sûrement un peu de fatigue. Tu veux de la tarte ? Je dois aller passer un coup de fil, je reviens vite !


Je la regarde partir en trottinant, béat. Je m’en attendais à des réactions mais certainement pas à celle-ci ! Comment ça, « un peu de fatigue » ? Nous n’avons pas la même, visiblement ! Je dirai plutôt aller voir un psychiatre, à la limite. Elle part rapidement dans son bureau et ferme à clé derrière elle. À clé ? Depuis quand est-ce qu’elle s’enferme ? Qu’est-ce qu’il lui prend…
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Les minutes passent et ma grand-mère n’a toujours pas refait surface. Mes yeux se reposent alors sur la tarte. Je pense que je l’ai bien mérité, non ? Aller, juste un petit bout !


J’essaie de remettre de l’ordre dans mes idées, et surtout dans mes souvenirs. Il doit forcément y avoir un autre élément déclencheur que ce mal de ventre avant que ce phénomène étrange ne se produise… Mais je ne vois pas de quoi il pourrait s’agir, je ne faisais que marcher. S’il s’agit d’une odeur, rien ne m’a marqué, et un son encore moins !


Je serai bien tenté d’aller faire quelques recherches sur Internet, mais justement, que chercher ? L’idée de voir un médecin me passe par la tête, avant de la chasser rapidement en prenant une nouvelle bouchée dans ma part de tarte. Je n’ai pas envie d’être enfermée.


Le verrou de la porte du bureau se fait entendre et ma grand-mère sort en souriant, téléphone à la main. Elle revient dans la cuisine et sourit. Je la regarde, ne bougeant plus d’un pouce.


— Demain on ira voir un de mes vieux amis, d’accord ? J’aimerai bien le revoir, cela fait tellement longtemps !


Je hoche la tête, la bouche pleine de tarte aux pommes. Je crois que Grand-mère est tout aussi déconnectée de la réalité que je le suis. Elle regarde ma tête et pince les lèvres.


— Je vois qu’elle te plaît ma tarte ! Vas donc te doucher, tu sens mauvais ! On mangera de la tarte ce soir.


Puis elle se tourne et part en direction du jardin. Je cligne des yeux et baisse les yeux vers la tarte. Ah oui ! Il n’en reste plus que la moitié. Je finis ma part et me lève pour aller prendre une douche. J’espère réussir à enlever cette sale odeur de fumée, et par la même, ces mauvais souvenirs. J’ai l’impression d’être restée à côté d’un barbecue. Remarque, vous me direz que ce n’en était pas très loin.


Les marches grincent sous mon poids et la porte de la salle de bain fait son petit bruit habituel. J’allume les robinets et entends une porte claquée. C’est celle de l’entrée avec son petit carillon. Où est-ce que Grand-mère a-t-elle bien pu partir ? Il est presque 18h. Je passe la tête par l’encadrement de la porte d’où je peux voir ladite porte. Le carillon bouge en effet.


— Grand-mère ?


J’attends quelques secondes dans le silence. Aucune réponse. Bon, si elle veut faire un petit tour, soit. Mais je la trouve étrange depuis que je lui ai parlé de ce qui m’est arrivé. Comme si de rien n’était, elle ne m’a posé aucune question… C’est louche… Je m’attendais à ce qu’elle soit inquiète ou qu’elle me pose des questions. Ce n’est pas anodin tout de même…


Je me ressaisis et file sous une bonne douche chaude. L’eau me détend les muscles et je vois la poussière partir avec. Je veux juste oublier cet épisode de ma vie… J’irai me coucher juste après, la journée a été un peu trop riche en émotions à mon goût !










Chapitre 2
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Je prends mon petit déjeuner dans la cuisine et me réveille lentement. La nuit était assez… agitée. Je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit. Mon cerveau tournait sans cesse les récents évènements et le comportement étrange de Grand-mère. Je ne l’ai d’ailleurs pas entendu rentrer, soit dit en passant. Les rayons du soleil commencent à éclairer la cuisine annonçant une journée plutôt douce.


La porte du bureau de Grand-mère s’ouvre lentement. Je tourne la tête et la vois sortir, toute resplendissante avec un grand sourire.


— Dis donc ! Tu te mets en beauté aujourd’hui, lui dis-je.


Elle me lance un regard amusé.


— Pourquoi ? Ce n’est pas le cas d’habitude ?


Je souris et me replonge dans mon chocolat chaud. Elle ouvre le réfrigérateur et se fait un bol de lait, face à la fenêtre. Le long silence paisible est interrompu par la voix de ma grand-mère.


— Aujourd’hui sera une grosse journée, tu as bien dormi ?


— Pas vraiment.


— Hum.


Elle vient s’asseoir à côté de moi avec son bol de lait chaud puis regarde dehors, pensive.


— Ce que tu apprendras aujourd’hui te semblera peut-être complètement loufoque mais ce sera bien réel. Je ne veux pas répondre à tes questions maintenant, tu découvriras tout au fil des heures. J’avais pourtant espéré que ce jour n’arrive pas, finit-elle dans un soupir.


Je fronce les sourcils et la regarde. Elle fait mine de rien et se concentre sur sa biscotte tombée dans le bol. Qu’est-ce qu’elle veut dire ? Loufoque ? Où va-t-elle m’emmener ?


— Ton ami habite loin ?


— À peu près deux heures d’ici.


— D’accord.


Le silence se fait à nouveau une place dans la pièce et nous finissons notre petit-déjeuner dans le calme. Une fois finis, je me lève pour mettre au lave-vaisselle ma tasse et pars en direction de ma chambre pour me reposer un peu.


— Prépares-toi une valise avec quelques affaires pour la semaine, Liz.


— La semaine ??


Je la regarde, étonnée. Elle ne me répond pas et va se laver les mains, me tournant toujours le dos. Une semaine… Cela fait un peu long pour faire une simple visite à un ami, non ? Je monte dans ma chambre et m’exécute.


Je prends suffisamment de changes pour 2 semaines , on ne sait jamais. Grand-mère a toujours aimé rester vague sur ses affaires et faire des surprises mais elles n’ont jamais été aussi longues.


Je décide de mettre mon casque et de la musique pour contrôler le flot de pensées qui m’envahit. J’engouffre dans ma valise que je sors du dessous de mon lit, les vêtements les plus confortables que j’ai. Jogging, tee-shirt, une robe tout de même, des baskets et je vais préparer ma trousse de toilette.


Alors que j’allais fermer ma valise, je me ravise et mets des vêtements un peu plus habillés. On ne sait jamais s’il faut sortir, je ne vais pas partir en jogging.


Trente minutes plus tard, je descends ma valise remplie à craquer à la main. Grand-mère m’attend dans une magnifique robe blanche à fleurs accessoirisée d’un petit chapeau et de son petit sac à main couleur lilas. Un petit sac de voyage est aussi à ses pieds.


Elle ouvre la porte et se dirige vers sa Volkswagen Beetle Oval noire. Je fourre ma valise et mon sac dans le petit coffre avec son sac de voyage et nous partons.


Aucune de nous deux ne parle durant le trajet, ma grand-mère écoutant sa radio. Je regarde le paysage défiler et je m'interroge toujours sur notre destination. Elle a dit un vieil ami, mais je ne l’ai jamais vu sortir de la maison sans moi et je doute que lorsqu’elle allait au travail, elle puisse avoir le temps de faire quatre heures de route aller-retour. À moins qu’elle n’aille le voir en cachette la nuit ?


Grand-mère a toujours été coquette, mais aujourd’hui elle a fait un effort. Je la regarde. Elle est toute pomponnée et le sourire jusqu’aux oreilles. Quelque chose me dit que cet ami pourrait bien devenir un peu plus que cela.


Alors que le temps défile, la voiture commence à ralentir. Nous approchons d’une grande bâtisse, que je pourrai même qualifier de manoir ou château. Elle a un style écossais à la façon des manoirs hantés. Ses briques noires et ses fenêtres en art gothique lui donnent un charme incroyable. L’allée est impeccable, bordée par diverses fleurs et arbrisseaux. Cette demeure est tout bonnement magnifique !


Ma grand-mère se gare devant l’entrée et un homme en tenue de domestique s’approche pour prendre les clés de la voiture. Eh bien, Madame a des contacts ! Un homme aux cheveux grisonnant nous attend sur le palier, un grand sourire, les bras écartés pour nous souhaiter la bienvenu. Il est habillé d’une chemise blanche avec un pantalon à bretelles à carreaux, ainsi que des mocassins. Il ne manque plus que le petit nœud papillon pour finir le look british ! Ses cheveux sont coiffés en un mélange coiffé-décoiffé et ses yeux bleus sont visibles de loin par leur clarté. Une petite moustache bien entretenue fignole le tout.


Il descend les marches et son sourire s’agrandit davantage lorsque ses yeux se posent sur Grand-mère. Elle lui sourit de toutes ses dents.


— Louise ! Quel plaisir de te revoir !


— Frédérick ! Comment vas-tu ?


Les deux s’avancent l’un vers l’autre et se font la bise ainsi qu’une accolade. Je reste un peu en retrait, ne sachant trop comment agir. J’en profite pour sortir les affaires du coffre, aidée du domestique. Autant me rendre utile. Le dénommé Frédérick me regarde et me tend les bras. Je lui fais un petit sourire et lui fait la bise. Il pose ses mains sur mes épaules et me regarde.


— Tu dois être Élizabeth, c’est ça ?


Je hoche la tête, timide. Il sourit davantage et se tourne en direction de l’entrée. Il nous fait signe de le suivre.


— Bien ! Suivez-moi, Wilson va s’occuper de vos bagages, ne vous en faîtes pas. Allons dans la bibliothèque pour parler. Nous y serons plus à l’aise.


Lorsque nous passons le pas de la porte, mon souffle se coupe. Le hall d’entrée est impressionnant ! Un grand escalier central en bois nous accueille, avec de fines moulures au plafond. Plusieurs pots de fleurs sont disposés dans la pièce pour égayer le tout, en accord avec le grand tapis tissé sous nos pieds.


— Quoique, reprend-t-il. Je vais vous montrer quelque chose avant.


Frédérick part sur la droite, Grand-mère sur ses talons. Ils parlent à voix basse, m’empêchant d’entendre le moindre mot. Ces deux-là semblent bien complices !


Je souris et jette un dernier coup d’œil au hall avant de les suivre. Au bout du couloir, Frédérick pousse la porte donnant vue sur une grande salle emplie de canapés en cuir et de bibliothèques remplies à ras bord. Un paradis sur terre !


Je me promets d’y revenir dans la semaine pour jeter un coup d’œil aux livres disponibles.


Je vois Frédérick activer une sorte d’interrupteur derrière un livre, ce qui ouvre un passage. On ne fait pas mieux côté cliché ! En revanche, je souris moins lorsque je vois un escalier qui descend dans une zone très sombre. On va aux cachots ?


— Nous y sommes bientôt. Attention à vôtre tête, dit Frédérick en soutenant ma grand-mère par la main tandis qu’elle commence à descendre. Et regardez bien où vous mettez les pieds, les marches ne sont pas larges.


J’ai vu assez de vidéos de crimes pour ne pas être sereine. N’est-il pas possible de mettre des lumières ? L’escalier est en colimaçon, d’une pierre qui doit dater de la construction du bâtiment. Il fait d’ailleurs très frais dans le passage.


Une cinquantaine de marches plus bas, nous arrivons dans une grande salle qui ressemble à un laboratoire. Il y a des carcasses de machines un peu partout, beaucoup de livres et d’outils. Le sol et les murs sont de la même pierre que celle de l’escalier, mais cette fois-ci il y a beaucoup de lumière et étonnamment très peu d’humidité.


Un jeune homme est adossé, les bras croisés à l’une des colonnes. Il est assez beau à bien regarder. Ses cheveux brun coiffés décoiffés jurent avec ses yeux d’un bleu glacé, les mêmes que ceux de Frédérick. Une très légère barbe orne sa mâchoire. Je dirai qu’il a 26 ans et mesure environ 1m78. Il est vêtue d’un tee-shirt blanc, d’une veste en cuir, d’un jean foncé et de Timberlands. Son regard est plus que perçant.


Frédérick se tourne vers nous avec un grand sourire, fier de ce qu’il nous montre.


— Voilà mon atelier, dit-il fièrement. Et voici mon petit-fils, André.


Il nous fait un signe de tête pour dire bonjour, sans piper mot, que je lui rends. Pas très commode visiblement. Ma grand-mère quant à elle s’approche de lui et lui tend la main. Il la sert poliment et recroise les bras, l’air détaché.


— Allons nous asseoir, Élizabeth je vais tout t’expliquer, dit Frédérick en souriant.


Je fronce les sourcils. M’expliquer quoi ? Qu’est-ce que ma grand-mère a tramé cette nuit ? Nous le suivons jusqu’à quatre fauteuils à l’apparence très peu confortable mais qui sont un régal pour le dos. Je suis en face de André, qui me déstabilise de par son regard. Qui fixe les gens comme ça ? J’ai encore du chocolat chaud sur le visage ? Peu importe. Je chasse cette idée et me reconcentre sur Frédérick. C’est le plus important.


— Excusez-moi mais, m’expliquer quoi ? Ma grand-mère ne m’a rien dit, juste qu’on allait voir un vieil ami. En quoi suis-je concernée ?


Frédérick lance un regard désapprobateur à ma grand-mère qui hausse les épaules, feignant l’innocence. Elle pose sa main sur la mienne et la serre doucement.


— Elle n’aurait peut-être pas voulu me suivre si je lui avais dit de quoi il en retourne.


Je la regarde, étonnée. Pourquoi ? C’est vis à vis de ce que je lui ai raconté ? Elle veut m’exorciser ? Frédérick se penche en avant et pose ses coudes sur ses genoux, l’air calme.


— Ta grand-mère m’a mis au courant de ce que tu lui as rapporté hier. Sur ce qu’il t’est arrivé par deux fois cette semaine. Déjà, j'aimerais savoir si cela t’étais arrivé auparavant ?


Je secoue la tête et il hoche la sienne. C’était bien vis à vis de ça. Et moi qui pensais que Grand-mère s’en fichait royalement. Je pousse un long soupir, sentant que l’heure de mon interrogatoire a sonné.


— Bien, peux-tu me raconter comment cela s’est passé ?


Je prends une grande inspiration et lui répète dans les moindres détails tout ce que j’ai pu voir et ressentir. Je ne suis pas vraiment à l’aise d’en parler comme si de rien n’était, qui plus est devant des inconnus, mais personne dans cette pièce ne semble étonné ou choqué par mes propos. Quand je termine mon histoire, Frédérick se redresse et hoche plusieurs fois la tête, l’air pensif. Lui et André s’échangent un regard dont je n’arrive pas à interpréter la signification.


— Cela peut te paraître dingue, mais en vérité c’est « normal » dans notre monde, dit Frédérick calmement.


— Normal ? Dans votre monde? Vous n’êtes pas humain?


— Si. Il existe ce que l’on appelle les Veilleurs du Temps. André, dit-il en décochant un coup de menton vers ce dernier, en fait partie. Ce sont des personnes capables de voyager dans le temps. Nous ne savons pas vraiment comment cela se passe dans la génétique, en revanche, nous étudions encore ce cas. Mon défunt frère en était un aussi. C’est ce pourquoi j’ai inventé cette machine après des années de recherches pour canaliser les voyages incontrôlés de mon frère. Il s’est avéré que mon fils était doté de ce gène aussi, qui s’est transmis ensuite à André.


Il se lève et pose la main sur une machine ronde. Il a l’air très fier de lui. La machine semble faite d’or avec un mécanisme assez complexe à l’intérieur.


— Cette machine s’appelle un Chronovel. Elle permet de contrôler les sauts que tu fais dans le temps en définissant une période. Ce que tu as vécu sont des sauts incontrôlés. Tu es mal tombée sur les dates en revanche. Comme tu as pu le constater, cela peut être très dangereux. Mais je te rassure, tu peux tout aussi bien voyager dans des époques où il n’y a strictement rien comme les années 70, dit-il en faisant un clin d’œil à grand-mère.


Elle fait un petit sourire, rougit et lui rend son clin d’œil. Je me retiens de sourire en comprenant bien qu’il y a un passif dans ces années-là entre les deux. Frédérick se décale derrière son petit-fils et pose une main sur son épaule.


— André a dû s’en servir dans les débuts. Tu réapparais toujours au lieu où tu étais à ton époque d’origine. Lors de ton voyage, tu atterris seulement à une époque différente. C’est pour cela que nous faisons des sauts contrôlés dans ce manoir. Il nous appartient depuis des générations et il est donc sécurisé. Comme tu l’apprendras, même s’il peut être tentant de le faire, la principale règle des Veilleurs du Temps est de ne JAMAIS interférer avec l’histoire.


Je hoche la tête. Cela me semble logique, j’ai déjà vu des articles ou livres sur ce genre de choses où il y avait une suspicion sur le fait de pouvoir annuler sa propre naissance ! Frédérick retourne s’asseoir dans son fauteuil et me regarde, calmement.


— À force de pratique, tu sauras contrôler tes sauts par ta simple volonté. En revanche, ne crois pas que tu pourras les faire disparaître si tel était ton souhait. Et ça tombe d’ailleurs très bien que ta grand-mère m’ai contacté !


Je vois André hausser les sourcils, l’air mécontent. Frédérick lui jette un regard réprobateur. André pousse un gros soupir tandis que son grand-père lui jette un œil d’avertissement. Ma grand-mère prend à nouveau ma main et la serre dans la sienne. Je la regarde, étonnée.


— Comme tu as pu le voir, tu n’es pas la seule à vivre ce genre de choses. Je pense fortement qu’ils pourront t’aider. Il y a encore tellement de choses que tu ne sais pas sur toi, me dit-elle, sa voix se cassant sur les derniers mots.


Comment ça, tellement de choses que je ne sais pas sur moi ? Je la regarde en fronçant les sourcils mais elle ne continue pas sa phrase et regarde à nouveau Frédérick qui reprend la parole.


— André devra bientôt partir en mission. J’ai appris il y a peu de temps qu’un groupe de trois hommes de notre époque, et ayant la capacité de voyager dans le temps, prévoyaient une attaque au XVIIIème siècle. Ce groupe se nomme « l’Ordre » et existe depuis des siècles. Ils prévoiraient d’assassiner Louis XVI et sa femme Marie-Antoinette afin de mettre au pouvoir l’un des leurs et ainsi changer le cour de l’Histoire. Il est même possible qu’ils aient été mis en contact avec une personne de l’époque du Roi et de la Reine. Ce n’est pas la première fois qu’ils nous posent problème. André a déjà réussi à empêcher une attaque mais il en a sûrement manqué d’autres dont nous n’étions pas au courant. Il est nécessaire de les en empêcher. Tu imagines bien les dégâts que cela pourrait causer si l’Histoire venait à changer.


— Je t’ai déjà dit que je pouvais très bien y aller seul, grommelle André.


C’est la première fois que j’entends sa voix. Bien qu’il n’ai pas l’air aimable, sa voix est très agréable à entendre, il y a des tonalités assez graves et sa voix à un côté reposant. Il se lève et commence à faire les cents pas, frustré.


— Et je t’ai déjà dit que c’est trop risqué d’y aller seul. Ce n’est pas une petite affaire André, lui intime Frédérick.


— Et donc vous comptez m’envoyer, moi, une fille qui n’a absolument aucun contrôle sur sa vie, pour protéger celle du monde entier ?


André acquiesce et tend la main vers moi pour me donner raison. Ma grand-mère me fait une petite tape et me jette un sale regard. Quoi ? C’est vrai ! Je me retrouve dans une histoire que je n’ai pas choisis où ma vie peut potentiellement basculer d’un côté comme de l’autre et on veut m’envoyer sauver celles des autres. Je sens l’agacement monté en moi.


— Je comprends ta réticence mais saches qu’on ne te laissera pas partir sans préparation. Louise m’a dit que tu avais pratiqué l’escrime et le tir à l’arc étant plus jeune, et que tu t’étais initié à des stands de tir récemment. Tu sais au moins te défendre un minimum. André maîtrise aussi l’escrime et le pistolet, notamment son fétiche, le maréchaussée. À vous deux, vous pouvez y arriver, j’en suis sûre. Nous vous formerons aux us et coutumes de cette époque pendant quelques jours, tu ne seras pas lâchée dans le vide.


— Écoutez, comprenez bien que cela reste soudain, dis-je en me levant. Il m’arrive des choses plus qu’étranges et …


Oh non ! Je m’arrête de parler en ressentant à nouveau la douleur dans le ventre. Ma respiration se coupe et je n’ai pas le choix que de me rasseoir. Je vois André s’approcher et se poster près de moi, les sourcils froncés. Ma grand-mère me regarde et je l’entends au loin me demander si ça va. Je secoue la tête. Je me sens repartir… Juste avant que je ne sois happée, je sens quelque chose s’accrocher à mon bras et me serrer assez fort.










Chapitre 3
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Je m’écrase au sol violemment, face contre terre. J’aurai apprécié au moins un tapis pour amortir la chute… Je vois des pieds à côté de moi et relève la tête en grimaçant de douleur. André.


Le visage impassible, il me tend la main et m’aide à me relever. Je chasse la poussière de mes vêtements une fois debout et soupire. On ne pourra pas dire que je fais semblant quand je parle de « soucis ».


J’examine la pièce et elle est bien différente de celle que je voyais quelques secondes plus tôt.


L’humidité est plus que présente avec quelques gouttes tombant du plafond, aucun meuble n’est en bon état, aucune machine, rien. Juste une petite ampoule qui clignote au-dessus de nos têtes. On dirait un débarras. Après tout, cette pièce était une cave avant d’être aménagée par Frédérick.


André part en silence vers le fond de la pièce et tire une vieille méridienne. Même un ressort veut partir en balade. Il époussette le canapé, créant un nuage de poussière. Allergie à la poussière, bonjour ! Il s’assoit et tapote à côté de lui, créant un autre petit nuage de saletés. Il croise à nouveau les bras et laisse tomber sa tête en arrière. Je soupire et m’assois à côté de lui. Qu’est-ce que je peux bien faire d’autre de toute façon ?


Les minutes passent, dans un silence que seules les gouttes interrompent. Quelques-unes me tombent d’ailleurs dessus. Je me décide à briser le silence et lui pose une question.


— C’est toi qui t’es accroché à mon bras avant que je ne parte ?


Toujours dans la même position, il fait un bruit d’acquiescement et soupire. Je sens que cela va être très plaisant de passer du temps ici… J’espère sincèrement que ce saut ne va pas durer longtemps.


— Pourquoi as-tu fait ça ?


— Parce que je sais que cela peut être effrayant de sauter à travers les âges les premières fois et surtout je connais bien ce sous-sol. Tu aurais pu te sentir mal toute seule ici, admet que ce n’est pas très accueillant, me répond-t-il sans bouger, les yeux fermés. Je ne connais que trop bien cette sensation.


Je regarde une fois de plus autour de moi la pièce qui m’entoure. Il a sûrement dû être enfermé plusieurs fois dans cette cave, au vu de ses propos. Savoir ça me fait un peu de peine pour lui, bien qu’il semble bien se porter à présent.


— C’est sûr que je n’ai été que dans des lieux accueillants depuis le début, pensais-je ironiquement.


Au bout de quelques minutes il se décide à reparler, les bras toujours croisés et la tête en arrière, les yeux toujours fermés. Sa voix se fait plus douce.


— Tes sauts durent longtemps en général ?


— Pourquoi ? Tu regrettes déjà de m’avoir agrippé ?


Il ne répond pas. Je comprends qu’il n’a pas vraiment envie de plaisanter. Super…


— Non en général, c’est l’histoire de 5 à 10 min, soupirai-je. Je te dirai quand je ressentirai à nouveau la douleur, ça ne devrait pas tarder de toute façon.


La pièce replonge dans le silence. Je n’ose pas lui poser de questions mais le silence est encore plus insoutenable que ses réponses acerbes.


— Depuis combien de temps tu fais ce genre de voyage ?


— Je dirais depuis mes 17 ans.


J’écarquille les yeux. Près de dix ans ! Du haut de mes 24 ans, je suis contente de ne connaître ça que maintenant. Je peux comprendre qu’il se soit senti mal lorsqu’il atterrissait ici, il était tellement jeune.


— Et… Tu as eu de mauvaises expériences ? En général j’entends, pas que dans cette cave.


— On va dire que j’ai eu mon lot d’expériences que je ne souhaite pas revivre. Je préfère ne pas en parler. Après tout, cela pourrait te faire peur bien que les deux expériences que tu as eu étaient déjà pas mal.


— C’est vrai…


— Saches que de temps en temps, il faudra qu’on vienne ici pour que tu ne te balades pas à travers le temps jusqu’à ce qu’on parte pour la mission. Ton corps partira en vadrouille à travers les siècles que tu le veuilles ou non, autant que ce soit volontaire.


Je hoche la tête et m’affale sur la méridienne. Quelle histoire…


Deux minutes plus tard, je me redresse sentant la douleur au ventre revenir petit à petit. C’est dingue cette sensation d’organes qui se tordent ! J’agrippe la cuisse par réflexe de André. Il se redresse d’un coup et me tient le bras. Ma tête se remet à tourner et je me sens à nouveau aspirée dans les airs.


On revient dans la pièce où Grand-mère et Frédérick nous attendent calmement. Wow, pour la première fois, je ne finis pas par terre. André m’a aidé à rester debout. Il me lâche le bras et repart s’asseoir, remettant une distance entre nous. Je le regarde, sidérée. On dirait qu’il vient juste de sortir d’un ascenseur comme si de rien n’était. Les vagues de douleurs disparaissent rapidement et je m’assois à mon ancienne place. Ma grand-mère me tapote le dos et regarde Frédérick.


— Je pense qu’on devrait commencer, dit-elle.


Frédérick acquiesce et se lève. Il part chercher un très gros livre et le feuillette.


— Vous jouerez le rôle d’un jeune couple noble qui vient pour la première fois à la Cour de Versailles. Un de mes ancêtres vous accueillera, vous lui remettrez une lettre de ma part dans laquelle la situation est expliquée. Dans la famille tout le monde est au courant du gène des Veilleurs. Louise, je te laisse leur trouver les tenues adaptées.


Grand-mère acquiesce, André se lève et part sans répondre, Frédérick sur les talons. Dans quoi est-ce que je suis embarquée.. m’a-t-on seulement demandé mon avis ?


— Tout va bien se passer. Fais nous confiance et fais toi confiance, m’assure ma grand-mère avant de se lever et de suivre les deux hommes.


Je soupire et m’étire les cervicales. Quand faut y aller, il faut y aller. Je me lève et les suis, à contre-coeur.
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Ma grand-mère nous mène dans une pièce à l’étage du manoir. André est déjà là et nous attend. La pièce est assez spacieuse, des canapés font face à une sorte de grand placard que ma grand-mère ouvre. Ma mâchoire se décroche quand je vois le contenant.


Un véritable dressing de diverses tenues de différentes époques. Je n’en reviens pas, mais quelle cachottière cette grand-mère ! Elle s’enfonce dans le dressing et disparaît derrière un tas de vêtements sur cintres. Quelques secondes plus tard, elle revient avec un costume pour homme rococo bleu roi aux broderies dorées et des collants blancs. Elle les donne à André et il commence à se changer directement dans la pièce.


J’écarquille les yeux et détourne vite le regard. Il n’est pas pudique ! Je tente tout de même un regard curieux et le vois enfiler sa chemise blanche. La vue est presque aussi belle que celle du jardin!


Ma grand-mère me sort de ma rêverie avec un petit sourire moqueur en m’apportant une robe bleu ciel magnifique. Je fais mine de rien, comme si je ne regardais pas du tout mon futur collègue en train de se changer.


Je l’accroche à un crochet au mur dans un coin de la pièce, derrière un auvent. Après tout, je ne vais pas dévoiler mes charmes au premier venu ! Ma grand-mère m’apporte le reste des accessoires et repart s'affairer dans la pièce. Je les essaie pour pouvoir régler les tailles au besoin puis m’avance vers le miroir de l’autre côté de l’auvent. Je sens le regard d' André me suivre au fur et à mesure de mes pas. Je n’ose risquer un regard dans sa direction pour voir si ce qu’il voit lui plaît - ou ne lui plaît pas.


En toute modestie, je me subjugue devant le miroir. J’aime beaucoup la période rococo mais porter l’une de ces tenues est tout simplement extraordinaire. La coupe, la couleur, la dentelle et les moindres détails brodés font un rendu tout bonnement incroyable. Il ne manque plus que la coiffure et je suis prête ! Je relève mes longs cheveux châtains clairs en queue de cheval pour visualiser le rendu. C’est sûr, je vote pour cette robe !


Grand-mère vient me passer une magnifique parure et des boucles d’oreilles assorties, profitant de mes cheveux relevés. Ok, je crois que je vais pleurer de joie ! Je me retourne vers elle, au comble du bonheur. Je lui fais un énorme câlin avant de me reculer, trépignant sur place.


— Je peux la garder pour toute la vie ?


Elle rit et repart dans le dressing en secouant la tête, amusée. Mes yeux se relèvent dans la direction d' André qui esquisse un petit sourire tandis qu’il finit de s’habiller avec sa redingote.


— Très saillant, Monsieur, lui dis-je d’un air taquin.


Il relève la tête, surprit. Je me rends compte que je me suis peut-être emballée trop facilement sous le coup de ma propre excitation. Après tout, je ne le connais pas assez pour le taquiner. En tous cas, nos tenues sont parfaitement assorties, un vrai petit faux couple des temps anciens.


Je détourne rapidement le regard, comme si de rien n’était pour me concentrer à nouveau sur mon reflet.


— Je vais vous préparer d’autres tenues pour vos premiers jours en 1774. Je vous laisserai vous acheter d’autres toilettes sur place. Philippe, l’ancêtre de Frédérick vous y aidera. Maintenant que j’ai vos mesures, du balais !


— Juste une question Grand-mère. C’est toi qui a fait toutes ces tenues ?


Elle me fait un clin d’œil et me fait signe d’aller me changer. Je me regarde une dernière fois dans le miroir, me retenant très fortement de sortir le téléphone pour immortaliser ce moment. Après avoir tout enlever et m’être rhabillée avec mes vêtements de tous les jours, je sors pour retrouver Frédérick dans le hall d’entrée.


— Ah Liz ! Parfait, tu es prête ? Je vais vous briefer André et toi sur les coutumes d’antan et la façon de communiquer.
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Quelques jours plus tard, toutes les tenues sont prêtes. Seules quelques retouches étaient nécessaires. Je n’ai pas beaucoup croisé André qui visiblement semble trop occupé pour assister à la plupart des leçons de bienséance. Pourtant il en manque cruellement… Un professeur de danse est venu pour m’apprendre les différentes danses faîtes lors d’un bal, j’ai appris l’ordre des couverts, comment faire une révérence correctement et je vous passe tous les détails !


J’ai fait quelques voyages à la cave. André m’a toujours accompagné à ces moments, amenant tantôt des livres pour nous occuper ou un jeu d'échecs mais il restait toujours aussi silencieux. Les parties que nous faisions étaient d’ailleurs très tendues et je le voyais parfois bouillir lorsque je prenais la tête de la victoire. J’ai au moins appris qu’il était mauvais perdant. Sa mauvaise humeur me faisait rire. Mes sauts incontrôlés se sont espacés, courant directement au Chronovel lorsque les premières sensations se faisaient sentir.


Il est désormais temps de passer à l’action et d’affronter mon destin. Je souhaite de tout cœur qu’il ne m’arrivera rien et que je ne ferai pas un faux pas qui nous coûtera cher.


Je ne suis plus la jeune femme qui était jusque là innocente et qui ne devait se soucier de rien d’autre que de ce qu’elle allait faire dans la journée. Je me mords l'intérieur de la joue. Frédérick m’a prévenu que le château de son ancêtre allait être assez différent de l’actuel car il a brûlé lors de la Révolution Française. Les anciens propriétaires ont gardé quelques murs ayant tenu le coup après ce drame et, passionnés par l’Écosse, on bâtit un manoir dans le style de ce pays. Je reconnaîtrai par contre quelques pièces qui sont d'origine.


Nous revenons d’un restaurant que nos grand-parents voulaient absolument faire avant que nous ne commencions cette aventure. Sur le trajet du retour, seuls Grand-mère et Frédérick parlaient et riaient. André et moi même étions sur la banquette arrière, chacun regardant par la vitre de son côté, musique dans les oreilles. Frédérick se gare dans la cour et nous sortons tous. Wilson et une jeune femme en tenue de domestique sortent du château pour nous accueillir. Une intendante, que je n’avais encore pas eu l’occasion de voir, nous attend à la porte.


Mais combien de personnels ont-ils ? Et d’où sortent-ils ? Je ne les ai absolument pas vus cette semaine.


— Bon retour Monsieur, dit-elle.


— Bonjour Olga. Tout s’est bien passé en notre absence ?


— Rien à signaler, Monsieur.


— Bien, dit-il avant de se tourner vers nous. Suivez-moi.


Je passe devant Olga en lui disant bonjour avec un petit sourire puis rentre pour fuir la température qui s’est rafraîchie à la nuit tombée.


— Je ne te l’avais pas dit plutôt Liz puisque ce n’était pas important, mais il faut savoir que nous faisons maison d’hôte dans quelques pièces pour avoir une source de revenu. Donc toutes les pièces ne sont pas disponibles actuellement, mais la grande majorité sont accessibles. André te dira lesquels car il faudrait éviter que tu apparaisse malencontreusement dans la chambre d’un de nos clients. Vous aurez chacun une chambre différente de celles que vous avez actuellement. Ce seront probablement celles que vous aurez une fois arrivés en 1774. Les chambres que vous avez actuellement n’existaient pas à cette époque. André, tu sais déjà où est la tienne, Liz je vais te la montrer. Ah et André, tant que tu es là, tu remettras ça à Philippe demain.


Frédérick lui tend une enveloppe avec un cachet pour sceller la lettre. André la prend et monte par l’escalier, disparaissant de notre vue, toujours sans un mot. Frédérick se retourne vers moi et me fait signe de le suivre, ce que je fais. Il me montre l’emplacement de ma salle de bain et de ma nouvelle chambre. Je serai juste à côté de celle de André, pour des raisons de sécurité. S’il y a le moindre souci, nous pourrons agir rapidement.


Alors que j’allais entrer pour visiter ma chambre, Frédérick m’interpelle.


— Souviens-toi, tous les deux à trois jours vous reviendrez ici au début pour nous faire un rapport, s’il y a besoin de quoi que ce soit nous sommes là avec ta grand-mère. Et soyez prudents. Demain à dix heures on se retrouvera dans le hall.


Je hoche la tête puis ferme la porte. Je me retourne et regarde ma chambre. Aura-t-elle la même décoration dans le passé ? Et surtout le matelas… Ce sont peut être des questions futiles mais elles m'aident un peu à me détendre. Celle-ci ressemble à la première que j’ai eu, dans des tons bleus mais cette fois-ci, plus prononcés. Elle est aussi beaucoup plus meublée avec d’anciens fauteuils, de très belles tentures bleu clair et un lit à baldaquin. Une petite bibliothèque est à côté de la porte, non loin de la cheminée. Un grand tapis décore le sol sous les fauteuils et table basse de couleurs claires. Cette pièce est beaucoup plus luxueuse, en effet.


Je me jette sur le lit et je rebondis sur le matelas. Je sens que je vais adorer dormir ici ! Il est extrêmement confortable, j’ai envie de m’enrouler dans les couettes et de ne plus en sortir. Je finis par regarder le plafond et inspire profondément. Allez courage ma fille, c’est bientôt l’heure !
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